

		[image: 9782806249692_coverMarketing.jpg]


		

			[image: 9782806249692_title.jpg]

		




		

			Schopenhauer


			Philosophe pessimiste allemand


			

					Né en 1788 à Dantzig


					Décédé en 1860 à Francfort-sur-le-Main


					
Quelques-unes de ses œuvres :
	
Le Monde comme volonté et comme représentation (1819)


	
Les Deux problèmes fondamentaux de l’éthique (1841)


	
Parerga et Paralipomena (1851)







			


			Né d’un père négociant cultivant pour son fils de grandes ambitions commerciales, Arthur Schopenhauer s’adonne pourtant tôt à la philosophie. Il se considère comme un grand disciple d’Emmanuel Kant, bien qu’il s’en éloigne foncièrement, et publie son ouvrage majeur, Le Monde comme volonté et représentation, en 1818.


			Pessimiste athée, il théorise l’absence radicale de causalité, de finalité et de sens de l’existence. En outre, à l’absurdité totale de l’existence s’ajoute la souffrance, l’insatisfaction et l’ennui. Cependant, sa philosophie dépasse ce pessimisme en proposant des voies eudémonistes : la sérénité est possible via l’art, la morale de la pitié et la doctrine du salut.


			Son influence est perceptible chez les philosophes du soupçon (Nietzsche et Freud) et ceux de l’absurde (Sartre et Camus).


		




		

			Biographie


			Une enfance sous le signe du voyage


			Arthur Schopenhauer nait en 1788 à Dantzig, en Pologne. Lorsque cette ville perd son indépendance en 1793 et est rattachée à la Prusse, la famille Schopenhauer s’établit à Hambourg.


			Alors que sa mère est une femme de lettres, son père est un riche négociant désireux de faire de son fils un commercial émérite : il entend le négoce comme une source de liberté et de richesse, propice au développement de toutes les facultés intellectuelles. À cette fin, il pousse le jeune Arthur à l’étude des langues et aux voyages. Le garçon, à peine âgé de neuf ans, part alors au Havre où il restera deux ans chez un correspondant de son père afin d’étudier le français.


			Il entame ensuite des études commerciales à Hambourg, tandis que son père continue de l’emmener régulièrement avec lui dans ses déplacements, entre autres à Hanovre, à Prague ou à Berlin. En 1803, le jeune homme débute avec sa famille un voyage d’un an en Europe, ce que lui avait promis son père s’il réussissait sa formation commerciale. Dès le plus jeune âge, Schopenhauer découvre donc de nombreux pays tels que la France, la Belgique, la Suisse, l’Angleterre, l’Italie, l’Autriche ou la Hollande. Ces voyages font de lui un homme polyglotte : il parle pratiquement toutes les grandes langues européennes (français, anglais, grec, latin, italien et espagnol).


			La formation philosophique


			À son retour en 1804, il commence à exercer le métier d’employé commercial qu’il exècre, mais auquel il se sent tenu en raison de l’engagement qu’il a contracté vis-à-vis de son père. Cependant, ce dernier meurt en 1806 : il serait tombé dans le canal. La thèse du suicide reste en suspens. Sa mère vend alors leur fonds de commerce pour s’installer à Weimar. Là-bas, elle se consacre à son salon littéraire, auquel le poète Johann Wolfgang von Goethe (1749-1832) participe régulièrement, et devient une romancière célèbre. Sur les conseils du critique d’art Karl Ludwig Fernow (1763-1808), Schopenhauer abandonne le commerce pour renouer avec son gout pour la littérature, le latin et la poésie antique, et débute des études classiques au Gymnasium (lycée) de Gotha, puis au lycée de Weimar.


			Ses études classiques achevées, il s’inscrit en 1809 à l’université de Göttingen pour étudier la médecine, la physique, la chimie, les sciences naturelles, l’astronomie et l’histoire. Il y découvre les philosophies de Platon (vers 427-347 av. J.-C), d’Aristote (384-322 av. J.-C), de Baruch Spinoza (1632-1677) et d’Emmanuel Kant (1724-1804). C’est à Berlin qu’il poursuit sa formation à partir de 1811, notamment au contact du philosophe Johann Gottlieb Fichte (1762-1814) et du philosophe théologien Friedrich Schleiermacher (1768-1834) : Schopenhauer est donc un homme extrêmement cultivé.


			Il quitte ensuite Berlin, menacée par les troupes de Napoléon Ier, pour rejoindre l’université d’Iéna en 1813. La même année, il obtient son doctorat avec une thèse intitulée De la quadruple racine du principe de raison suffisante. Il s’agit de son premier ouvrage d’importance.


			L’âge de la maturité


			De retour à Weimar, Schopenhauer s’installe chez sa mère pour un temps et fait la connaissance dans son salon de l’orientaliste Friedrich Mayer (1772-1818) qui l’éveille aux textes hindouistes. Il part ensuite pour Dresde en 1814 où il débute la rédaction de sa grande œuvre : Le Monde comme volonté et comme représentation, qui sera publiée en 1819. Celle-ci a pour but de dépasser l’impossibilité kantienne d’accéder à une connaissance de la chose en soi. Il faut cependant attendre la troisième édition de 1859 pour qu’elle suscite l’attention du monde philosophique.


			Suite à des problèmes financiers, Schopenhauer accepte un poste de chargé de cours à l’université de Berlin, mais ses leçons se donnent aux mêmes heures que celles de Georg Wilhelm Friedrich Hegel (1770-1831), le plus célèbre parmi les philosophes de l’époque, auquel Schopenhauer s’est fermement opposé. Tous les étudiants se ruent aux cours d’Hegel, tandis que l’auditoire de Schopenhauer reste presque vide : il abandonne au bout de quelques mois et entame un voyage en Italie et en Suisse.


			En 1833, il s’installe définitivement à Francfort où il vit de ses rentes. Son existence est réglée comme du papier à musique et chaque jour voit se répéter les mêmes activités selon un ordre immuable : il prend son repas à l’hôtel d’Angleterre et lit des journaux, puis promène son caniche, ensuite il joue de la flûte et, enfin, il s’adonne à quelques heures de travail.


			En 1839, la Société royale des sciences de Norvège récompense son mémoire, intitulé Sur la liberté de la volonté humaine. Il regroupe alors cette œuvre avec son essai intitulé Sur le fondement de la morale et publie le tout en 1841 sous le titre Les Deux Problèmes fondamentaux de l’éthique. Dix ans plus tard, en 1851, il publie Parerga et Paralipomena (« Accessoires et restes »), des aphorismes littéraires qui traitent de multiples sujets tels que la philosophie, la littérature, la politique, la religion, l’art de vivre, etc. C’est seulement avec ce dernier ouvrage qu’il rencontre le succès. Le philosophe aura donc dû attendre la fin de sa vie pour assister à la reconnaissance de son œuvre.
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